
Zeitschrift: La vie musicale : revue bimensuelle de la musique suisse et étrangère

Herausgeber: Association des musiciens suisses

Band: 5 (1911-1912)

Heft: 1

Artikel: La maison F. de Treytorrens : et le concert de J.-J. Rousseau, à
Lausanne, en 1732 : (avec une gravure hors texte)

Autor: [s.n.]

DOI: https://doi.org/10.5169/seals-1068633

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist die Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften auf E-Periodica. Sie besitzt keine
Urheberrechte an den Zeitschriften und ist nicht verantwortlich für deren Inhalte. Die Rechte liegen in
der Regel bei den Herausgebern beziehungsweise den externen Rechteinhabern. Das Veröffentlichen
von Bildern in Print- und Online-Publikationen sowie auf Social Media-Kanälen oder Webseiten ist nur
mit vorheriger Genehmigung der Rechteinhaber erlaubt. Mehr erfahren

Conditions d'utilisation
L'ETH Library est le fournisseur des revues numérisées. Elle ne détient aucun droit d'auteur sur les
revues et n'est pas responsable de leur contenu. En règle générale, les droits sont détenus par les
éditeurs ou les détenteurs de droits externes. La reproduction d'images dans des publications
imprimées ou en ligne ainsi que sur des canaux de médias sociaux ou des sites web n'est autorisée
qu'avec l'accord préalable des détenteurs des droits. En savoir plus

Terms of use
The ETH Library is the provider of the digitised journals. It does not own any copyrights to the journals
and is not responsible for their content. The rights usually lie with the publishers or the external rights
holders. Publishing images in print and online publications, as well as on social media channels or
websites, is only permitted with the prior consent of the rights holders. Find out more

Download PDF: 10.01.2026

ETH-Bibliothek Zürich, E-Periodica, https://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-1068633
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=de
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=fr
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=en




La Vie ïMusicale

La maison F. de Treytorrens

et !e concert de J.-J. Rousseau, à Lausanne, en 1732

(avec une gravure hors texte).

Le 27 avril 1911, la pioche des démolisseurs qui, sans trêve ni merci, font disparaître

le vieux Lausanne, attaquait à son tour la maison F. de Treytorrens. C'est dans
cette demeure, non loin de la cathédrale que, lors de son passage à Lausanne, en
1732, J.-J. Rousseau donna, sous le pseudonyme de Vaussore, le concert qu'il raconte
dans ses Confessions (!'- part., livre IV) :

«... Ayant été présenté à M. de Treytorrens, professeur en droit, qui aimait la
musique et faisait des concerts chez lui, je voulus lui donner un échantillon de mon
talent, et je me mis à composer une pièce pour son concert aussi effrontément que
si j'avais su comment m'y prendre. J'eus la constance de travailler pendant quinze
jours à ce bel ouvrage, de le mettre au net, d'en tirer les parties, et de les distribuer
avec autant, d'assurance que si c'eût été un chef-d'œuvre d'harmonie. Enfin, ce
qu'on aura peine à croire et qui est très vrai, pour couronner dignement cette
sublime production, je mis à la fin un joli menuet, qui courait les rues, et que tout
le monde se rappelle peut-être encore, sur ces paroles jadis si connues :

Quel caprice — Quelle injustice — Quoi ta Clarice — Trahirait tes feux etc.

Venture m'avais appris cet air avec la basse sur d'autres paroles infâmes, à
l'aide desquelles je l'avais retenu. Je mis donc à la fin de ma composition ce menuet
et sa basse, en supprimant les paroles, et je le donnai pour être de moi, tout aussi
résolument que si j'avais parlé à des habitants de la lune.

On s'assemble pour exécuter ma pièce. J'explique à chacun le genre du
mouvement, le goût de l'exécution, les renvois des parties ; j'étais fort affairé. On
s'accorde pendant cinq ou six minutes, qui furent pour moi cinq ou six siècles.
Enfin, tout étant prêt, je frappe avec un beau rouleau de papier sur mon pupitre
magistral les cinq ou six coups du Prenez garde à vous. On fait silence ; je me mets
gravement à battre la mesure. On commence... Non, depuis qu'il existe des opéras
français, de la vie on n'ouït un semblable charivari. Quoi qu'on eût pu penser de
mon prétendu talent, l'effet fut pire que tout ce qu'on semblait attendre. Les
musiciens étouffaient de rire ; les auditeurs ouvraient de grands yeux et auraient
bien voulu fermer les oreilles ; mais il n'y avait pas moyen. Mes bourreaux de
symphonistes, qui voulaient s'égayer, raclaient à percer le tympan d'un quinze-vingt.
J'eus la constance d'aller toujours mon train, suant, il est vrai, à grosses gouttes,
mais retenu par la honte, n'osant m'enfuir et tout planter là. Pour ma consolation,
j'entendais autour de moi les assistants se dire à leur oreille, ou plutôt à la mienne,
l'un : « Il n'y a rien là de supportable » ; un autre : « Quelle musique enragée » un
autre : « Quel diable de sabbat » Pauvre Jean-Jacques, dans ce cruel moment, tu
n'espérais guère qu'un jour, devant le roi de France et toute sa cour, tes sons
exciteraient des murmures de surprise et d'applaudissement, et que, dans toutes les
loges autour de toi, les plus aimables femmes se disaient à demi-voix : « Quels sons
charmants quelle musique enchanteresse tous ces chants-là vont au cœur » 1

Mais ce qui mit tout le monde de bonne humeur fut le menuet. A peine en
eut-on joué quelques mesures, que j'entendis partir de toutes parts les éclats de
rire. Chacun me félicitait sur mon joli goût de chant ; on m'assurait que ce menuet
ferait parler de moi, et que je méritais d'être chanté partout. Je n'ai pas besoin de
dépeindre mon angoisse, ni d'avouer que je la méritais bien... »
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